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Les différentes phases de la mondialisation
Le terme de mondialisation est récent, il n’est utilisé que depuis une dizaine d’années seulement. Cependant le phénomène qu’il désigne et qui se caractérise par une augmentation considérable du volume des échanges internationaux et une interdépendance progressive entre les économies des différents pays du monde trouve sa source dès le XVIe. Il connaît plusieurs phases que nous allons tenter d’analyser.

***
A la fin du XVe siècle deux puissances européennes (l’Espagne et le Portugal) se lancent dans de grandes expéditions de découverte du monde (découverte de l’Amérique par Christophe Colomb en 1492 pour le compte de l’Espagne ; voyage du Portugais Vasco de Gama jusqu’aux Indes en 1497 ; expédition de Magellan autour de la Terre en 1517-1519, toujours pour le compte de la couronne d’Espagne). L’objectif est de découvrir la meilleure route pour atteindre les Indes et pouvoir avoir accès à ses richesses (notamment ses épices).
La rivalité entre Portugal et Espagne débouche en 1494 sur un arbitrage de la Papauté au traité de Tordesillas qui fixe leurs zones d’influence respectives : les Portugais pourront contrôler les côtes d’Afrique et la pointe de l’Amérique (qui devient le Brésil), les Espagnols tout le reste de l’Amérique ; à l’autre bout du globe la limite entre les zones d’influence respectives se situe entre les Philippines (espagnoles qui tirent leur nom du roi d’Espagne Philippe V) et le comptoir portugais de Macao sur la côte sud de la Chine.

Espagne et Portugal mettent alors en place un commerce international dans l’Atlantique, le long des côtes de l’Afrique et dans l’océan indien qui ruine les routes traditionnelles du commerce (la route transsaharienne ; le commerce des marchands arabes dans l’océan indien, entre la côte de l’Afrique de l’Est et les îles de l’actuelle Indonésie ; la route de la Soie entre la Chine et le bassin méditerranéen à travers les déserts d’Eurasie). 
Cependant dès le XVII e siècle de nouvelles puissances européennes en essor se lancent, elles aussi, dans la recherche de territoires dont elles cherchent à exploiter les ressources. C’est d’abord le cas des Provinces Unies (c’est le nom donné à l’époque à ce qui est aujourd’hui les Pays Bas) qui s’installent aux Indes néerlandaises (l’actuelle Indonésie) et dans certaines îles des Caraïbes. La richesse au XVIIe de la ville d’Amsterdam vers où convergent ces produits témoigne de l’importance de ces échanges commerciaux entre ces colonies et l’Europe.
Ce sont également l’Angleterre et la France qui se lancent dans la recherche des territoires à exploiter à partir du XVII e siècle. Ainsi la France colonise ce qu’elle appelle la Nouvelle-France (aujourd’hui le Québec, province du Canada), s’implante sur des îles comme la Martinique, la Guadeloupe, St Domingue, la Réunion et en Guyane.

Des colons britanniques arrivent sur la côte Est de l’Amérique du Nord (notamment les pèlerins du Mayflower en 1620 en Nouvelle-Angleterre) puis plus tard un peu plus au sud (Virginie, Caroline…).
Ces différentes puissances vont développer un commerce triangulaire qui consiste, à partir des ports européens, à emporter des marchandises (fusils, étoffes…) qui sont échangées avec les chefs africains des côtes d’Afrique occidentale et du golfe de Guinée contre des esclaves. Ces esclaves sont amenés jusqu’en Amérique à fond de cale pour travailler dans les plantations de canne à sucre (Brésil, Antilles) ou de coton et tabac (Virginie, Caroline). Sucre et rhum sont ensuite rapportés en Europe. Ce commerce enrichit considérablement les grands ports concernés (notamment pour la France, Nantes, La Rochelle et Bordeaux).

Dans ce premier système colonial qui démarre au XVIe siècle et dure jusqu’à la fin du XVIIIe siècle (1776 : Révolution américaine), il existe un principe « d’exclusif colonial » (selon l’expression utilisée alors) : le commerce se fait exclusivement entre la métropole et ses colonies (par exemple entre l’Angleterre et ses colonies d’Amérique).

Cette situation finit par mécontenter les colons anglais d’Amérique du Nord qui déclarent leur Indépendance en 1776 : les Etats-Unis d’Amérique vont désormais pouvoir commercer avec qui bon leur semble, c’est l’embryon de la liberté de commerce que nous connaissons aujourd’hui et qui jusqu’alors n’existait qu’entre puissances européennes.
La Révolution française (1789) puis les guerres napoléoniennes (1804-1815) ruinent le commerce triangulaire car l’Angleterre établit un blocus continental
. Quand la paix revient en Europe en 1815 (après le Congrès de Vienne), les conditions du commerce international ont considérablement changé.

La traite des esclaves est interdite dans l’Atlantique
 (pour des raisons humanitaires) puis l’esclavage est progressivement aboli : la France l’abolit en 1848, les Etats-Unis en 1865 à la fin de la guerre de Sécession (1861-1865) au cours de laquelle les Etats esclavagistes du sud se sont opposés aux Etats du nord et ont été vaincus.
Par ailleurs les colonies espagnoles et portugaises d’Amérique s’émancipent au début du XIX e siècle sous l’impulsion du révolutionnaire Simon Bolivar : à l’exception du Canada qui est toujours sous tutelle de l’Angleterre, le reste du continent américain est désormais constitué de pays indépendants, dominés symboliquement par les Etats-Unis et pour lesquels le commerce international (avec les Etats-Unis et l’Europe) est essentiel.

La deuxième moitié du XIX e siècle voit aussi une autre modification importante des échanges internationaux avec la constitution par les grandes puissances européennes de nouveaux empires coloniaux, et notamment la mise sous tutelle complète du continent africain.

C’est ainsi que le Royaume Uni se dote d’un empire colonial immense (30 millions de km² et 400 millions d’habitants en 1914) dont il peut exploiter les richesses et vers lequel il peut exporter ses produits manufacturés. 
Cet empire comprend plusieurs types de territoires : d’abord des territoires dont la population est majoritairement d’ascendance européenne et à qui il accorde une large autonomie politique. Ce sont les « Dominions » : Canada, Australie, Nouvelle-Zélande puis en 1910 Afrique du Sud (où la minorité blanche à la fois d’ascendance hollandaise –les Boers- et anglaise domine les populations noires). 
Le fleuron de l’Empire colonial britannique est l’immense Empire des Indes : les Britanniques s’y appuient sur les élites locales (les richissimes Maharajas) mais aussi sur certaines minorités religieuses (les Musulmans notamment) pour exploiter cet immense territoire se contentant d’y construire des chemins de fer et d’y installer quelques fonctionnaires. Enfin les Britanniques cherchent à contrôler les principaux points de passage du transport maritime entre l’Europe et la Chine (d’où ils importent du thé) : Gibraltar, Malte, canal de Suez, Aden, Singapour. Ils contrôlent également les régions les plus densément peuplées du continent africain : l’est du continent du nord au sud de l’Egypte à l’Afrique du Sud ainsi que la région la plus peuplée du golfe de Guinée : le Nigeria.
A côte de cela l’Empire colonial que se constitue la France est beaucoup plus réduit en taille (10 millions de km²) mais surtout moins peuplé (70 millions d’habitants). Il comprend d’abord le Maghreb (Algérie, Maroc, Tunisie), des territoires très importants mais peu peuplées en Afrique (A.O.F. -Afrique Occidentale Française- et A.E.F. -Afrique Equatoriale Française-), l’Indochine française en Asie (correspondant aux actuels Etats du Vietnam, Cambodge et Laos).
D’autres puissances européennes se constituent des empires coloniaux beaucoup plus modestes (Allemagne, Belgique, Italie). Mais le même système prévaut : les ressources des colonies sont exploitées au profit de sa métropole, les biens manufacturés de la métropole y trouve leur débouché si bien que ces territoires sous tutelle coloniale ne s’industrialisent pas alors même qu’on est en pleine industrialisation en Europe occidentale.

Certains territoires échappent pourtant à ce commerce bilatéral entre la métropole et ses colonies. C’est le cas de l’Amérique latine devenue indépendante au début du XIX e siècle.
Par ailleurs en Asie le Japon réussit à se moderniser à partir de l’ère Meiji (1868) sans tomber sous la coupe coloniale des Européens : il connaît alors un essor économique fulgurant de ses villes littorales (Tokyo et son port Yokohama, Nagoya notamment). 
A l’inverse la Chine de la fin du XIX e siècle, dont la dynastie mandchoue des Qing est très affaiblie, doit signer des traités de commerce très désavantageux et céder aux Européens des « concessions » notamment à Shanghai et sur le littoral près de Pékin ce qui permet aux Européens d’exporter les produits qui les intéressent (le thé par exemple). Le terme de « concessions » désigne des quartiers réservés aux Européens –et leur personnel chinois- où ils peuvent construire des entrepôts et s’administrer librement sans être sous la tutelle chinoise : ils bénéficient de ce qu’on appelle un privilège d’extra-territorialité.
D’autres Etats indépendants ont un statut un peu similaire : ils ne sont pas directement colonisés par les puissances européennes mais les Européens contrôlent d’une manière ou d’une autre leur économie. 

C’est le cas de l’Empire ottoman jusqu’en 1914 où l’influence allemande est très importante –les Allemands y construisent notamment un chemin de fer le Berlin-Byzance-Bagdad Bahn qui leur permet d’importer et d’exporter- ; c’est aussi le cas de la Perse (l’actuel Iran) où les influences russes et britanniques sont très importantes.

Ce système subsiste dans ses grandes lignes après la Première Guerre Mondiale avec assez peu de changements : démantèlement de l’Empire ottoman dont les territoires arabes passent principalement sous contrôle français (Syrie, Liban) et britannique (Irak, Palestine) ; une Chine affaiblie en proie à la guerre civile où seule la ville de Shanghai prospère avant d’être envahie en 1937 par les Japonais, ce qui marque le début de la Seconde Guerre Mondiale.
Les échanges reprennent avec vigueur après la Première Guerre Mondiale entre l’Europe, ses colonies, l’Amérique et le Japon mais ceux seulement pendant les années 1920.

Cependant la période est marquée par le retrait de la Russie du commerce international, devenue après la révolution bolchévique de 1917 lancée par Lénine un pays communiste : l’Union des Républiques Socialistes Soviétiques. Après la victoire des communistes, l’URSS vit en autarcie (c’est-à-dire repliée sur son propre territoire). A partir de 1928 Staline, qui a succédé à Lénine, tente de mettre en place un modèle de développement économique communiste  fondé sur la « collectivisation des moyens de production » (absence de propriété privée tant dans l’agriculture, le commerce ou l’industrie) et une planification. De grands domaines agricoles sont imposés (les « kolkhozes » qui sont des coopératives agricoles et les « sovkhozes » des fermes d’Etat). Une industrie lourde se développe en Russie et en Sibérie, le tout suscitant un très fort mécontentement et une intense répression : des millions de Soviétiques se retrouvent déportés dans des camps de travail (le Goulag).
Les années 1930 sont marquées par une très grave crise économique qui réduit considérablement les échanges internationaux : les exportations agricoles et industrielles s’effondrent.

La Seconde Guerre Mondiale permet aux Etats-Unis de relancer sa machine économique et de s’enrichir considérablement : à la fin de la Seconde Guerre Mondiale ils disposent de plus de 60 % du stock d’or mondial. Ce sont eux qui sont à l’origine des règles qui se mettent en place après 1945 et permettent un essor exceptionnel du commerce international.
La première condition de la prospérité est l’existence d’une monnaie stable pour assurer les échanges internationaux : en 1944 à la Conférence de Bretton Woods, les Etats-Unis mettent en place un nouveau système monétaire international dans lequel leur monnaie, le dollar, occupe une place-clé. 

Le dollar est convertible en or (ce qui permet d’assurer la confiance des acteurs économiques dans cette monnaie), les autres monnaies ont leur valeur fixée par rapport au dollar avec une faible marge de fluctuation possible. Ce système appelé « gold exchange standard » doit permettre d’assurer la stabilité du commerce mondial qui n’avait pas été possible dans les années 1930. On dit alors que le « dollar is as good as gold » (le dollar est aussi bon que l’or). Ce système va perdurer jusqu’en 1971, date à laquelle la convertibilité du dollar en or est supprimée.

La deuxième condition d’un commerce international prospère est l’existence d’un monde en paix. Les Etats-Unis organisent à San Francisco en avril 1945 une Conférence chargée de mettre en place une organisation internationale en ce sens, plus efficace que la Société des Nations de 1919. C’est l’Organisation des Nations Unies dont le siège est symboliquement fixé à New York.

Pour les Etats-Unis, la troisième condition de la prospérité est que le commerce international soit libre et non entravé par des droits de douane élevés et des règlementations complexes. C’est ainsi qu’en 1947 les différents États membres de l’ONU négocient les accords du GATT (General Agreement on Tariffs and Trade), un accord général sur les droits de douane et le commerce international) qui fixe les règles d’un libre-échange abaissant progressivement les droits de douane et interdisant les pratiques commerciales déloyales (comme le « dumping », la vente à perte)

Effectivement les années qui suivent la Seconde Guerre Mondiale sont pour les Etats-Unis les années les plus brillantes de son histoire. Impliqués largement dans les relations internationales pour contrecarrer l’influence communiste de l’Union Soviétique, ils participent à la reconstruction de l’Europe occidentale en lui accordant une aide substantielle (le plan Marshall : 11 milliards de $ de dons et de prêts) et en lui permettant de redevenir un acteur important du commerce international.
Parallèlement à cette croissance économique brillante de l’après-guerre et l’essor du commerce international, le monde connaît un mouvement général de décolonisation qui touche l’Asie (à partir de 1947 avec l’Indépendance de l’Inde) puis l’Afrique (surtout dans la décennie 1960). Le nombre d’Etats membres de l’ONU passe alors d’environ 50 à près de 200. Certains de ces nouveaux Etats connaissent un essor économique mais la plupart, notamment parce qu’ils sont restés en dehors de toute industrialisation pendant la période coloniale, demeurent très pauvres et sont des pays en voie de développement.
On peut considérer que les Etats-Unis sont aujourd’hui victimes du succès des règles commerciales et diplomatiques qu’ils ont contribué à faire adopter après la Seconde Guerre Mondiale. A partir des années 1970-1980, ils doivent compter sur de nouveaux concurrents puissants, d’abord le Japon et l’Union Européenne (à eux trois ils forment ce qu’on appelle la « Triade »), puis de nouveaux petits concurrents à l’ascension très rapide (les « Dragons » : Corée du Sud, Taiwan, Singapour, Hong Kong) puis, après la fin de la guerre froide et l’ouverture de la Chine au commerce international à la fin des années 1980, l’émergence de nouvelles puissances que les économistes ont, un peu rapidement regroupés derrière l’acronyme de B.R.I.C.S. même s’ils représentent une catégorie très disparate : la Chine, l’Inde, le Brésil, la « nouvelle » Russie (héritière principale de l’URSS), le Brésil et l’Afrique du Sud. Ces différents Etats constituent les principales puissances économiques dans le monde mondialisé d’aujourd’hui.
� C’est de là que vient en France la culture de la betterave à sucre pour remplacer le sucre de canne à sucre qui ne peut plus arriver des Antilles


� Notons que la traite des esclaves noirs d’Afrique va continuer en direction du monde arabe jusqu’au milieu du XX e siècle dans certains pays où l’abolition de l’esclavage est récente.
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